[bookmark: _GoBack]En Italie, la jeunesse appelée à la « sobriété numérique »
« Pensez-y à deux fois avant d'envoyer un mail inutile ou poster une photo sur Instagram ! » C'est l'injonction lancée par le ministre de l'Ecologie Roberto Cingolani aux jeunes italiens. Le quotidien « La Stampa » s'en fait l'écho en insistant sur le paradoxe de la génération Z (ceux nés au tournant des années 2000) hyperconnectée. Elle est impliquée dans le combat pour la préservation de la planète, beaucoup de ses membres ne mangent pas de viande, refusent de prendre l'avion et ne touchent pas de bouteilles en plastique. Mais, dans le même temps, elle fait une surconsommation des réseaux sociaux ignorant l'impact sur l'environnement. Au cours d'une rencontre avec des collégiens et des lycéens, Roberto Cingolani a égrainé une série de chiffres pour les appeler à plus de « sobriété numérique » . « Le numérique produit 4 % des émissions de CO2 de la planète, tandis que le secteur aérien seulement 2 %, a souligné le ministre. Et la moitié de la pollution numérique est provoquée par les réseaux sociaux. »  (187 mots) Inutile ainsi de criminaliser l'avion si la frénésie d'activité, pas toujours indispensable, sur Facebook, WhatsApp, TikTok ou Instagram, provoque les mêmes dégâts pour le climat. Aucune étude officielle n'a été établie, explique « La Stampa », mais Roberto Cingolani s'est appuyé sur les chiffres d'un rapport de 2019 de « The Shift Project », un think tank français qui promeut la décabornation. Des chiffres déjà obsolètes si l'on considère que le rapport ne cite pas explicitement les réseaux sociaux et que la croissance annuelle de la consommation mondiale d'énergie pour faire fonctionner les appareils numériques est de 9 %. Envoyer une photo de 1 mégabit consomme autant d'électricité qu'une ampoule de 60 watts allumée pendant une demi-heure. « Être responsable signifie comprendre qu'un usage immodéré des réseaux sociaux n'est pas gratuit et a un impact plus grand que vous ne pensez », a averti Roberto Cingolani. 
Article complet d’Olivier Tosseri, Les Échos, 15 décembre 2021.
